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                    Avant-propos
                

                
                    Bienvenue dans l’univers coloré de Juliette Bérubé, une
                        adolescente québécoise pour qui la vie n’est jamais banale. Après des
                        aventures vécues un peu partout dans le monde, nous la retrouvons cette fois
                        chez elle, à Québec. À travers son journal, vous aurez l’occasion de vous
                        familiariser avec les expressions typiquement québécoises utilisées par les
                        jeunes de chez nous. Afin de vous aider à vous y retrouver, les termes
                        suivis du symbole[L] sont expliqués dans un
                        lexique situé à la fin du livre. Si ces mots et expressions vous font
                        sourire, profitez-en pour les mémoriser en vue d’un séjour au Québec. On
                        vous attend avec impatience !

                    Bises 
Rose-Line

                     

                    Rose-Line Brasset est journaliste,
                        documentaliste et auteure depuis 1999. Elle détient une maîtrise en études
                        littéraires et a rédigé plusieurs centaines d’articles dans les meilleurs
                        journaux et magazines canadiens sur des sujets aussi divers que les voyages,
                        la cuisine, la famille, les faits de société, l’histoire, la santé et
                        l’alimentation. Globe-trotteuse depuis l’adolescence, elle est aussi
                        l’auteure de Voyagez cool !, publié chez Béliveau, et
                        de deux ouvrages parus aux Publications du Québec dans la collection « Aux
                        limites de la mémoire ». Mère de deux enfants, elle partage son temps entre
                        la vie de famille, l’écriture, les voyages, les promenades en forêt avec son
                        labrador, la cuisine et le yoga.

                     

                    
                        À ma mère, qui aimait tant lire des histoires se déroulant
                            dans la ville de Québec.
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                        11 H 45
                    

                    — Inspirez et mettez-vous à quatre pattes, les pieds écartés à
                        la largeur des hanches, les mains espacées à la largeur des épaules.
                        Expirez, retournez les orteils et soulevez le bassin en poussant les talons
                        vers le sol. Len-te-ment. Détendez maintenant la nuque, relachez les épaules
                        et gardez la posture Adho Mukha Svanasana, chien tête
                        en bas.

                    — Hein ? Quoi ?

                    — Chut, souffle maman. Regarde comment s’y prend la prof et
                        fais simplement la même chose.

                    Je ne sais plus comment elle a réussi cet exploit, mais ma mère
                        m’a convaincue de l’accompagner à son cours de yoga du samedi. Misère ! Dire
                        que je pourrais être chez Gino en train de jouer à un jeu vidéo ou, mieux,
                        au Carnaval d’hiver avec Gina et sa mère…

                    — Inspirez
                        et ramenez maintenant les mains vers les pieds. Expirez, poussez les genoux
                        vers l’arrière, laissez votre colonne vertébrale s’allonger vers le bas et
                        posez vos mains au sol. Inspirez et redressez lentement le buste tout en
                        tendant les bras vers le ciel, Tadasana. Expirez,
                        ramenez les deux bras le long du corps dans Samasthiti. Respirez. Expirez et joignez les mains ensemble. Namaste.

                    — Oh là là, elle n’est pas facile à suivre la prof. Et puis,
                        c’est quoi l’idée de prononcer tous ces mots bizarres ? chuchoté-je. C’est
                        quoi cette langue-là ?

                    — Chuuut, répète maman. C’est du sanskrit, un langage en
                        provenance de l’Inde, vieux de plus de deux mille ans, comme l’est le yoga.

                    Deux mille ans ? C’est sûrement pour ça que les mouvements sont
                        si lents que je risque l’endormissement. C’est vrai, quoi ! Personnellement,
                        j’aurais préféré quelque chose qui bouge un peu plus. Qu’elle m’emmène par
                        exemple au gym[L] pour faire de la musculation ou du spinning, comme le fait souvent Ginette, la mère de Gina. Mais ce
                        n’est pas le genre de ma mère, la très chère. La vérité, c’est qu’elle
                        n’apprécie que ce qui est bizarre ou démodé, comme le yoga ou le pâté
                        chinois végétarien aux lentilles. Maman est née dans les années 1970, ce
                            qui veut dire qu’elle
                        a plus de quarante ans. Vous vous rendez compte comme elle est vieille ?

                

                
                
                    
                        12 H 22
                    

                    — Maintenant, allongez-vous sur le dos, et préparez-vous pour
                        la relaxation finale, Savasana, ou la posture du
                        cadavre.

                    Eille ! Tu parles d’un nom pour une posture ! On n’a pas tous
                        un pied dans la tombe ici, m’dame. Enfin, j’ai survécu à une séance tout
                        entière sans mourir d’ennui, c’est déjà ça…

                    — Immobiles, les yeux fermés, res-pi-rez. Les paumes tournées
                        vers le ciel, concentrez-vous sur le souffle de votre inspiration et de
                        votre expiration, et sentez se dissiper toutes les peurs, les angoisses et
                        les incertitudes qui alourdissent votre cœur. Prenez conscience de cette
                        source inépuisable de paix et de sérénité qu’est votre respiration. Hum.
                        C’est vrai que c’est relaxant de respirer. Je crois que je vais réellement
                        m’endormir finalement.

                    — Zzzz…

                

                
                
                    
                        12 H 30
                    

                    — Alors, pucette, comment as-tu trouvé ta première expérience
                        en tant que yogi ? demande ma mère tandis que nous nous dirigeons vers le vestiaire.

                    À voir sa mine radieuse, on dirait que nous venons de sauter en
                        parachute ou de faire du deltaplane.

                    — Tu tiens vraiment à le savoir ?

                    — Pourquoi pas ?

                    — Ne te sens surtout pas obligée de m’emmener la prochaine
                        fois.

                    — Ça va, j’ai compris !

                    Elle hausse les épaules, l’air faussement vexée.

                    Ben quoi ? On est samedi, sapristi, et il y a plein de trucs intéressants à faire le
                        samedi. En particulier pendant le Carnaval. Parce que, depuis une semaine
                        déjà, le fameux Carnaval d’hiver de Québec bat son plein et je meurs d’envie
                        d’y participer, moi. M’man a promis que nous pourrions y retrouver Gina et
                        sa mère, dans le courant de

                    l’après-midi.

                

                
                
                    
                        12 H 35
                    

                    En sortant du bâtiment, je suis surprise par la douceur de la
                        température. Le thermomètre doit osciller autour de moins cinq degrés
                        Celsius. C’est exceptionnel pour cette période de l’année, alors que le
                        mercure a plutôt l’habitude de frôler les moins quinze, moins vingt-cinq degrés ou pire.
                        Et c’est surtout la température idéale pour s’adonner à des activités
                        extérieures.

                    — On va rejoindre nos amies maintenant ?

                    — Un peu de patience encore, pitchounette. On n’a rendez-vous
                        qu’à 14 h 30. On va d’abord à la maison déposer nos affaires et se changer.
                        J’ai pensé qu’on pourrait ensuite prendre le métrobus jusqu’à la
                        Haute-Ville. J’aimerais voir ce qu’il se passe du côté de place D’Youville
                        avant de rejoindre Ginette et Gina. Ça te dit d’aller manger au Il Teatro,
                        le restaurant du théâtre Capitole ?

                    — Oh oui ! (Yééé ! C’est un restaurant italien, et j’adore les
                        plats italiens moi ! Le savais-tu ? [image: image])

                    Le studio de yoga est situé rue Saint-Joseph Est, au coin de la
                        rue du Pont, dans le quartier Saint-Roch, c’est-à-dire en plein cœur de ce
                        qu’on appelle la Basse-Ville et à quelques minutes à peine de notre petite
                        maison, rue du Parvis. Une petite marche et nous voilà de retour.

                

                
                
                    
                        12 H 45
                    

                    — Enfile des bas de laine, poussinette, et n’oublie pas de
                        mettre ton foulard, ta tuque[L] et tes mitaines.

                    — Oui, m’man. Mais ça te dérangerait de m’appeler Jules au lieu
                        de me donner tous ces surnoms en “ette” qui sonnent comme bobette, lavette et
                            débarbouillette[L] ?

                    — T’es si mignonne avec ce nouvel ensemble, pomponneeette !

                    — Grrr…

                    (C’est fou ce que je suis respectée dans cette famille ! [image: image])

                    Pour une fois, je ne rouspète pas trop. Ma grand-mère m’a
                        acheté un habit de neige neuf, et j’avoue que je me trouve plutôt chic
                        dedans, d’autant plus que mon bonnet et mon foulard s’agencent parfaitement
                        avec le tout. Si nous passons le reste de la journée à l’extérieur, mieux
                        vaut être habillées chaudement.

                

                
                
                    
                        13 H
                    

                    Aussitôt dit, aussitôt fait. Nous nous empressons d’attraper le
                        métrobus, au coin de la rue du Pont et du boulevard Charest. Celui-ci nous
                        emmène jusqu’à l’angle du boulevard Honoré-Mercier et de la célèbre rue
                        Saint-Jean. Au pied de la toute aussi fameuse porte Saint-Jean, la place
                        D’Youville se déploie sous nos yeux, magnifique. Ce vaste espace marque la
                        frontière entre la colline parlementaire et le Vieux-Québec, les deux
                        secteurs les plus touristiques de la ville. On y trouve le Palais Montcalm et le théâtre
                        Capitole, deux importantes salles de spectacle. Trônant en plein centre, un
                        monument particulier m’a toujours intriguée. Il représente six femmes
                        habillées de longues robes.

                    — Dis, m’man, elle s’appelle comment cette sculpture ?

                    — Les Muses. C’est une œuvre d’Alfred
                        Laliberté, un des plus célèbres sculpteurs québécois.

                    — Il est toujours en vie ?

                    — Non, il est décédé en 1953. Le monument est un don qu’a fait
                        le gouvernement du Québec à la Ville de Québec à l’occasion de son 375e
                        anniversaire.

                    — Oh ! Et il représente quoi ?

                    — Les muses sont des déesses destinées à inspirer les artistes
                        dans différents domaines. Celles-ci symbolisent la musique, l’éloquence, la
                        poésie, l’architecture, la sculpture et la peinture.

                    Sacrée maman : une véritable encyclopédie sur pattes !

                

                
                
                    
                        14 H
                    

                    Comme à chaque fois que nous venons au Il Teatro, j’ai commandé
                        des spaghettis à la sauce bolognaise. Miam, j’adore ! Nous avons de la chance, une table près de
                        la fenêtre s’est libérée au moment même où nous faisions notre entrée dans
                        le restaurant et, de nos sièges, nous avons une vue sur la patinoire
                        extérieure et des décorations hivernales ornant la place. C’est si beau ici,
                        c’est magique ! [image: image]

                    Une fois mon repas avalé, j’observe les patineurs qui glissent
                        harmonieusement sur une glace aussi lisse que la surface d’un miroir. Je ne
                        tarde pas à constater que la plupart d’entre eux se tiennent par la main,
                        deux par deux, en amoureux. Je me demande si Gino sait patiner…

                    Tout à coup, j’aperçois Youssef, un nouvel arrivant à l’école,
                        qui passe devant la fenêtre sans me voir. On jurerait qu’il arrive de la
                        porte Saint-Jean. Il s’est joint à nos classes à la mi-novembre et tout le
                        monde s’accorde pour dire qu’il est un peu… mettons bizarre. Je me demande
                        d’où il vient comme ça, tout seul. Oups, mais je rêve où il entre par une
                        porte de côté de l’immense tour à bureaux de granit rose bordant la place ?
                        Que peut-il bien aller y faire un samedi ? J’aimerais bien savoir comment il
                        s’y est pris pour ouvrir la porte puisque, à ma connaissance, les bureaux
                        sont fermés le week-end… Hum, décidément, il est réellement étrange, ce
                        nouveau ! Et s’il s’était introduit là-dedans par effraction ? Ben, non,
                            je divague, il n’a
                        que treize ou quatorze ans. C’est bien trop jeune pour être un cambrioleur !
                        Quoique…

                    — Tu m’as l’air bien rêveuse tout à coup, poussinette !

                    — Hein ? Quoi ? Non, non.

                    Je me tortille sur ma chaise, pressée de changer de sujet.

                    — On va rejoindre nos amies, maintenant ?

                    — Oui, c’est l’heure, et j’ai moi aussi très hâte de voir les
                        monuments de glace.

                

                
                
                    
                        14 H 30
                    

                    Gina et sa mère ont prévenu qu’elles nous attendraient sur le
                        trottoir devant le Palais de glace, en face de l’hôtel du Parlement de
                        Québec. Boulevard Honoré-Mercier, d’énormes inukshuks[L] tout blancs, dressés pour le Carnaval et habillés de
                        ceintures fléchées, nous montrent le chemin. Le moins que l’on puisse dire,
                        c’est que le palais ne passe pas inaperçu. Wow ! Reconstruit chaque année
                        sur le même site et à la même époque, il est constitué de gigantesques blocs
                        de glace (pesant au total plus de trois cents tonnes, paraît-il). Encore une
                        fois cette année, je le trouve magnifique ! On se croirait au palais de la
                        reine des neiges, mais il s’agit plutôt de la maison de Bonhomme, un personnage tout
                        en rondeur mesurant deux mètres de haut et rappelant un bonhomme de neige.
                        Vous en avez entendu parler ? Avec son bonnet rouge et sa ceinture de laine
                        tressée aux doigts, il est le roi de la fête ! [image: image]

                    Ma mère est aussi excitée que moi. Il faut dire que l’ambiance
                        est formidable. On entend de la musique et les gens se dandinent en suivant
                        les indications de Bonhomme, qui tape des pieds et des mains ou soulève la
                        jambe et les bras plus haut qu’une danseuse de French
                            cancan. Oooh, c’est trop drôle ! J’ai tellement hâte de trouver nos
                        amis pour me joindre enfin à la foule ! Volubile, comme à son habitude,
                        maman m’explique, tout en gesticulant comiquement (je crois qu’elle essaie
                        de danser, elle aussi), qu’il s’agit du plus important carnaval d’hiver au
                        monde.

                    — Savais-tu, pitchounette, qu’il y avait déjà une fête d’hiver
                        chez les habitants de la Nouvelle-France ?

                    — Euh… non. Je ne me souviens pas que mon prof d’histoire nous
                        en ait parlé.

                    — À cette époque, déjà, nous avions l’habitude de fêter entre
                        amis et voisins l’approche du carême, c’est-à-dire les quarante jours
                        précédant Pâques.

                    — Ah bon !

                    — Mais les
                        premières festivités officiellement appelées « Carnaval de Québec » datent
                        de 1894. Elles ont été interrompues pendant la Première Guerre mondiale, la
                        Grande Dépression et la Seconde Guerre mondiale, mais ont repris en 1955 et
                        se sont renouvelées chaque année jusqu’à aujourd’hui, entre mi-janvier et
                        mi-février.

                    — Eh, ben ! Oh, regarde là-bas, c’est Gina et sa mère !
                        Ginaaa ! Gineeette ! On est lààà ! m’écrié-je avec de grands gestes des bras
                        dans la direction de nos amies.

                    Ouf ! Sans elles pour me sortir de là, j’en avais pour
                        l’après-midi à me croire dans la classe d’histoire de monsieur Cayer. Ma
                        mère, elle est super drôle et je l’adore, mais on dirait parfois qu’elle
                        s’est donné pour mission de me transformer en singe savant… Votre mère à
                        vous, elle se prend aussi pour la maîtresse ? Celle de Gina est beaucoup
                        plus relax, je trouve. Non seulement elle s’habille et se maquille en tout
                        temps comme un véritable mannequin, mais elle aime la même musique que les
                        jeunes, joue à des jeux vidéo avec Gina et lui passe tous ses caprices.

                    Maintenant que nos amies sont là, on va enfin véritablement
                        s’amuser !

                

                
                
                    
                    
                        16 H
                    

                    Après avoir bien bougé, nous décidons de changer de lieu. Gina
                        et moi voulons voir les monuments de neige sur les plaines d’Abraham. « Les
                        plaines », comme on les appelle ici, ce sont les quatre-vingt-dix-huit
                        hectares d’un immense parc urbain situé non loin du Parlement et accessible
                        par la Grande Allée. L’été, on y fait des pique-niques et du vélo et on y
                        assiste à des concerts en plein air. L’hiver, on peut bien sûr s’y promener
                        en raquette ou en ski de fond mais, à l’occasion du Carnaval, le site se
                        transforme en un gigantesque terrain de jeux nordiques. C’est aussi là qu’a
                        lieu la compétition internationale de sculpture sur neige, une tradition qui
                        nous est chère. Des sculpteurs venant de partout sur la planète viennent se
                        mesurer à nos propres artistes, et les œuvres que ces gens réalisent sont
                        aussi colossales qu’éphémères. Taillées dans des blocs de neige ou de glace,
                        à la pelle ou à la tronçonneuse, elles sont parfois absolument délirantes.

                    Plus loin, une vertigineuse pente de glace a été aménagée pour
                        les braves afin d’y glisser en traîneau. J’adore sentir mon cœur s’envoler
                        tandis que la luge prend de la vitesse. Aaaaah ! Gina et moi avons beaucoup
                        de plaisir à hurler de frayeur pendant la descente. Les moins téméraires peuvent dévaler
                        des couloirs de glissade sur neige confortablement assis sur des chambres à
                        air. Maman et Ginette préfèrent ceux-là. [image: image] Elles aiment aussi les promenades
                        en carriole et la grande roue, qui offre un panorama spectaculaire des
                        alentours. Mais les sensations que procure ce manège d’un autre siècle ne
                        sont pas assez fortes pour Gina et moi. Notre activité préférée, entre
                        toutes ici, année après année, c’est la randonnée en traîneau tiré par des
                        chiens ! Nous sommes folles de joie lorsque nos mères acceptent de nous
                        l’offrir. C’est une expérience sans pareille, magique. Vous avez déjà
                        essayé ? Il faut le faire au moins une fois dans sa vie, parole de Jules !

                    J’ai toujours aimé les chiens, et j’ai une affection
                        particulière pour les huskys, les chiens d’attelage les plus courants. Faire
                        une promenade avec eux, une fois par année, c’est un peu comme renouer avec
                        le mode de vie de mes ancêtres coureurs des bois. Je sais, ça peut paraître
                        vieux jeu mais, le temps de la balade, j’aime rêver que je suis une
                        pionnière qui vit dans une cabane au fond des bois, qui ne va presque jamais
                        à l’école et qui s’habille en peaux de bêtes. Yahooou !

                    Il a beaucoup neigé la nuit dernière, une neige lourde et
                        collante qui a adhéré aux branches des arbres. C’est féérique et je ne me lasse jamais
                        de ce spectacle. Vive l’hiver !

                    
                        [image: Illustration]
                    
                

                
                
                    
                        18 H
                    

                    Il fait nuit depuis un peu plus d’une heure et l’excitation est
                        palpable autour de nous. C’est ce soir qu’a lieu le fameux défilé de nuit du
                        Carnaval à la Haute-Ville et, depuis un moment déjà, les gens affluent par
                        centaines depuis la Basse-Ville et les environs pour se masser joyeusement
                        sur la Grande Allée. Nous décidons de nous en approcher, nous aussi. Le
                        défilé doit débuter à 19 h et il vaut mieux nous assurer une place sur le
                        trottoir si nous voulons voir quelque chose tout à l’heure. Notre petit
                        groupe se joint à la foule des badauds qui sont tout sourire et qui
                        soufflent dans leurs trompettes en plastique rouge. L’atmosphère est bon
                        enfant et personne ne se bouscule.

                    Entendant mon estomac gargouiller, je prends conscience que
                        j’ai une faim de loup. Les activités en plein air, ça creuse !

                    — Dis, m’man, j’ai encore faim. Pas toi ?

                    — Si, justement. Et vous ? questionne-t-elle en se tournant
                        vers Gina et sa mère.

                    — On est littéralement affamées, confirme Ginette. Il est
                        encore tôt, on a le temps d’aller manger un morceau avant le début du
                        défilé.

                    — Yé ! approuve Gina.

                

                
                
                    
                        18 H 15
                    

                    Il y a foule sur le seuil de tous les restaurants de la rue.
                        Comme si la ville entière avait décidé de venir dîner sur la Grande Allée !
                        Nous décidons d’aller plutôt commander une pizza à emporter chez Jaja la
                        pizz, la pizzéria située au rez-de-chaussée de l’hôtel Le Concorde. Ainsi,
                        nous ne nous éloignerons pas trop du lieu de départ du défilé. Espérons
                        seulement que la file d’attente pour passer la commande ne sera pas trop
                        longue !

                    En approchant de l’hôtel, je reconnais une silhouette qui m’est
                        familière.

                    — T’as vu qui est là-bas, Gina ?

                    — Qui ?

                    — On dirait que c’est Youssef. Tu sais, le nouveau à l’école ?
                        Celui qui porte constamment les mêmes vêtements foncés avec le capuchon de
                        son chandail rabattu sur les yeux. Je l’ai vu cet après-midi place
                        D’Youville, et le revoilà.

                    Je pointe le doigt en direction de la porte de service située
                        sur le côté de l’hôtel, où trois personnes sont apparemment en train de se
                        partager une cigarette.

                    — Oh ! Tu veux parler de l’Africain qui est arrivé à l’école en
                        novembre ?

                    — Oui. Lui.

                    Youssef est originaire du Niger, un pays situé en Afrique de
                        l’Ouest, nous a-t-on appris en géo. On ne voit jamais ses yeux à cause de
                        son fameux capuchon… Il a l’air aussi sombre que ses habits et c’est sans
                        doute pour ça qu’il ne s’est encore fait aucun ami. Il sourit rarement, ne
                        parle à personne et
                        semble tout le temps préoccupé. Ça, c’est quand il ne cogne pas des
                            clous[L] en classe. Il faut le voir sursauter
                        quand le prof de maths frappe violemment son pupitre du plat de la main pour
                        le réveiller !

                    Pour l’heure, il est en grande discussion avec deux types en
                        train de fumer. Lui semble s’abstenir finalement. Les deux autres
                        travaillent probablement à l’hôtel puisqu’ils portent un uniforme blanc sous
                        leurs manteaux ouverts. Beurk, des fumeurs qui travaillent dans un
                        restaurant ! [image: image] Youssef ne nous voit pas,
                        alors je l’examine sans vergogne.

                    — Ces gars sont pas mal plus vieux que lui. Qu’est-ce qu’il
                        peut bien faire là ? réagit Gina.

                    — J’en sais rien, mais regarde, l’un des deux lui passe quelque
                        chose.

                    — On dirait une enveloppe.

                    — Oui, c’est une enveloppe blanche.

                    Le plus petit des hommes vient en effet de la donner à Youssef
                        qui la fourre rapidement dans la poche de son manteau puis, après un vague
                        signe de tête en guise de remerciement, tourne les talons et quitte les
                        lieux à grands pas. Je détourne les yeux en hâte et me cache derrière ma
                        mère pour m’assurer qu’il ne me voie pas. Je ne sais pas pourquoi, mais ce
                        garçon-là me met mal à l’aise. Jetant un dernier coup d’œil à la dérobée, je remarque que,
                        comme à son habitude, il n’est pas très bien habillé. Il porte un manteau
                        noir trop grand pour lui et, sous son capuchon, il est coiffé d’une horrible
                        tuque beige. Des mitaines grises tiennent ses mains au chaud, mais ses
                        bottes ne semblent pas doublées. Je me demande bien ce que pouvait contenir
                        l’enveloppe…

                    — Tu connais ce garçon ? m’interroge maman.

                    — Euh… Un peu, il fréquente notre école.

                    — Il est arrivé récemment et personne ne le connaît vraiment,
                        continue Gina.

                    — Il m’a tout l’air d’un vaurien, avance Ginette. Vous avez vu
                        ses vêtements ?

                    — Voyons donc ! se scandalise ma mère. Que dis-tu là, Ginette ?
                        Ça n’a pas de bon sens de penser des choses comme ça. Le pauvre enfant
                        semble surtout ne pas pouvoir se nourrir suffisamment. S’il est si maigre et
                        mal habillé, ce n’est certainement pas sa faute.

                    — Ben quoi ? rétorque Ginette, un peu vexée. Tous ces
                        immigrants ne me plaisent pas trop. Ils mettent notre ville sens dessus
                        dessous à mon avis, et je ne suis pas la seule à réagir comme ça !

                    — Justement, en rajoute maman. C’est à cause d’attitudes de ce
                        genre que tout va de travers. La plupart des nouveaux arrivants ne demandent qu’à trouver du
                        travail et à s’intégrer, crois-moi.

                    (Oh là là, voilà qu’elle se met en tête de faire la leçon à
                        Ginette.)

                    — Admettons, réplique la mère de mon amie, du bout des lèvres.
                        N’empêche que je t’interdis de fréquenter ce garçon, poursuit-elle en
                        s’adressant à Gina.

                    — Pfff ! laisse encore échapper maman, l’air mauvais.

                    — Et cette pizza, on y va ? intervins-je.

                    (Maintenant que Youssef s’est éloigné, on ne va pas le laisser
                        nous gâcher la soirée quand même. C’est fou ce qu’elle peut me faire honte,
                        ma mère, des fois ! [image: image])

                

                
                
                    
                        18 H 15
                    

                    Devant le comptoir de la pizzéria se pressent de nombreux
                        carnavaleux, qui semblent aussi voraces que nous. Je les comprends, j’aime
                        la pizza presque autant que les spaghettis ! Nous en avons commandé deux à
                        emporter, une au pepperoni (j’adore !), l’autre au prosciutto et copeaux de
                        parmesan. Nous les partageons en quatre sur le trottoir, en nous léchant les
                        doigts avec gourmandise. Je ne sais trop pourquoi, ce faisant, j’ai une pensée
                        pour Youssef. C’est vrai qu’il est maigre comme un clou. Je ne suis pas
                        certaine non plus qu’il mange tous les jours à sa faim. Je réprime un petit
                        frisson. Je n’ai surtout pas l’impression qu’il traînait par ici pour voir
                        le Bonhomme Carnaval passer sur son char… Bon, il faut que je me secoue,
                        moi. Après tout, je ne suis pas là pour me soucier du sort de l’humanité,
                        mais pour m’amuser !

                

                
                
                    
                        19 H 30
                    

                    Le défilé bat son plein. Les chars allégoriques aux thèmes
                        variés alternent avec les fanfares menées par différents corps de musiciens.

                    — Oh, dit ma mère, quand j’étais jeune, j’aurais tellement aimé
                        faire partie d’un groupe de majorettes.

                    — De quoi ? interroge Gina.

                    — Les majorettes, explique Ginette, ce sont ces jeunes filles
                        habillées d’un si joli costume de parade qui défilent au rythme de la
                        musique des tambours et des clairons en maniant ce bâton métallique, vous
                        voyez ? En parfaite synchronie, elles le lancent dans les airs et le font
                        tourbillonner selon une chorégraphie souvent très compliquée. Dans les années 1980, à
                        peu près toutes les adolescentes aspiraient à être une des leurs.

                    — Oui, confirme maman, j’en ai rêvé moi aussi, mais je n’étais
                        pas assez habile, malheureusement.

                    — On dirait des cheerleaders, remarque
                        Gina.

                    Elle a tout à fait raison et c’est vrai que ça a l’air
                        drôlement amusant, mais moi, je préférerais monter à bord d’un char
                        allégorique. Ils sont tellement impressionnants. Près d’une demi-douzaine
                        d’entre eux sont déjà passés devant nous et il en arrive encore d’autres.
                        Mon préféré jusqu’à présent est un char mettant en scène une sorte de cabane
                        à sucre ambulante avec des personnages habillés de vêtements de l’époque des
                        pionniers qui jouent de l’accordéon, du violon, des cuillères et de la
                        guimbarde, tandis que d’autres dansent le rigodon. Vous ne savez pas ce que
                        c’est ? Demandez à votre mère ! C’est une joyeuse danse typique de l’époque
                        de nos ancêtres. Très cool ! [image: image]

                

                
                
                    
                        21 H
                    

                    Nous sommes rentrées tôt parce que maman a décidé qu’elle était
                        fatiguée… La mère de Gina paraissait pourtant encore en grande forme, elle !
                        Qu’est-ce qu’elle m’énerve la mienne parfois ! Quelle idée a-t-elle eue de m’avoir à trente
                        ans, aussi : c’est bien trop vieux pour avoir des enfants ! Elle aurait
                        mieux fait de m’avoir à vingt ans pour être capable de suivre lorsque j’ai
                        envie de m’amuser. [image: image]

                    En rentrant à la maison, elle est allée directement au lit,
                        alors je me retrouve seule. Et pire, elle a refusé que je sorte de mon
                        côté !

                    
                        [image: Illustration]
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